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Congrès de la S. P. S. R. à Neuchâtel.

M. Albert Dubois propose comme question à mettre à
l'étude : « L'influence du maître dans le choix des vocations

professionnelles. »

Sur la proposition du Président, qui appuie vivement
cette suggestion, la question est formulée comme suit :

« Rôle de l'éducateur et de l'école dans la question du
choix d'une carrière. »

M. Charvoz prie tous les sociétaires qui pourraient avoir
des questions qu'ils voudraient voir mettre à l'étude par la
Romande de les lui faire connaître.

Co m m u n ica tion s diverses.

M. Biéler recommande la lecture dans « Wissen und
Leben » d'un article de Mme Tissot sur les « Ligues de
bonté. »

Candidatures.

Les candidatures de Mme Roubach. de MM. Faes, Marcel

Ruche et Xarjoud sont acceptées.

Xeuf personnes sont déjà inscrites pour suivre le cours
de M. Jaques-Dalcroze; dès que le chiffre 12 sera atteint,
les futurs élèves seront convoqués à l'Institut de gymnastique

rythmique.
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Séance du mercredi 11 octobre, à 8 h. ' du soir.

Présidence de M. Ed. Claparède, président.

La séance est ouverte par M. Claparède, président, qui,
après avoir souhaité la bienvenue aux sociétaires en ce
début d'une nouvelle année de travail, rappelle la célébration

du cinquantenaire de la Société pour le printemps
1917. M. Claparède signale encore la parution d'un
ouvrage remarquable de Mlle Descœudres, sur les anormaux,
et porte la parole à M. Xally pour sa causerie :

Drill et pédagogie; impressions de mobilisation,

par M. Alb. Nally.

M. Xally ne veut pas élever des critiques véhémentes,
ce n'est pas sa place : il est soldat. Il ne veut qu'essayer
d'apporter à ses auditeurs quelques éclaircissements sur
un sujet très à l'ordre du jour. Parmi ceux qui critiquent
le drill, bien peu savent exactement de quoi il retourne.
Les uns ne voient en lui que le pas cadencé, haïssable proche

parent du « pas de l'oie », d'autres apposent l'étiquette
« drill » à tout ce qu'on fait au service militaire. Or, le
drill est quelque chose de parfaitement défini dans les

règlements militaires; il comporte la « position normale »,



les « conversions », les « maniements d'arme le « pas
Ciadencé ». '

Dans la position normale, le chef exige du soldat, et
cela dans n'importe quelle circonstance, qu'il tende toute
sa volonté à raidir ses muscles et à les figer dans l'immobilité

absolue. C'est par elle qu'il se rend compte s'il a sa

troupe « en mains », et si chaque individu qui la compose
dirige bien toute son énergie vers le but unique qu'il peut
avoir à lui assigner.

Les conversions et les maniements d'arme considérés
comme des buts en eux-mêmes, ne seraient que des jeux
puériles, pour ne pas dire plus; mais ce ne sont encore que
des moyens pour obtenir le maximum de vigueur et de

précision de la part du soldat, dans l'exécution de
mouvements simples.

L'enseignement du drill se fait par ce qu'on nomme
1'« instruction individuelle ». Chaque soldat, dans le groupe
auquel il appartient, travaille individuellement sous la
surveillance du sous-officier. Il doit répéter un grand nombre
de fois et en se corrigeant soi-même, le même mouvement,
jusqu'à ce que la précision absolue soit obtenue. On cherche

par là à automatiser des mouvements et non, comme on
l'a prétendu, à transformer des hommes en automates. Ce

que l'on veut c'est — puisqu'enfin le soldat est préparé
pour la guerre — qu'il .puisse sous le feu de l'ennemi
maîtriser ses nerfs, retrouver sa volonté annihilée par l'instinct

et la tendre vers l'exécution des mouvements que
peut lui ordonner son chef.

Est-ce là une bonne pédagogie Oui, puisqu'elle
parvient à composer un organisme puissant gravitant autour
de la discipline comme centre, avec des recrues qui ne
forment le jour de leur entrée en service qu'une foule incollé-
rente où chacun agit à sa guise.

Alors, puisque tout paraît être pour le mieux, d'où
proviennent ces critiques violentes que le drill a suscitées Le

drill, comme toute discipline éducative, comporte une
science et un art; M. Xally croit que c'est l'art d'inculquer

le drill aux hommes qui est responsable de tout le mal
qu'on en dit.

Ce qui est pénible à l'homme dans le rang, ce n'est pas
l'exécution des mouvements de drill, c'est leur répétition
fastidieuse. Ce qui lui pèse et l'ennuie et finit par le
dégoûter c'est l'éternel recommencement, au cours de longues



matinées, du même travail peu attrayant, sans autre raison

apparente que celle de tuer le temps. iS'il acquière la
certitude qu'après avoir bien fait il devra refaire encore
et toujours, il se gardera de fournir cette énergie qui est
la seule raison d'être du drill, et l'impression navrante lui
viendra qu'on veut le transformer en automate. Les plus
grands ennemis du drill, ce sont justement les « maniements

d'arme les « conversions », les « garde à vous,
fixe ». faits sans que l'homme comprenne pourquoi il les
fait.

Que de choses, pendant cette mobilisation, les soldats
auraient pu apprendre sans que cela nuise en rien à une
préparation militaire plus intense. Dans la grande généralité,

ils connaissent mal leur histoire nationale; leurs
connaissances civiques sont bien loin d'être suffisantes pour
des citoyens. Quelles occasions de compléter leur instruction

ont été perdues! On a bien essayé de leur faire des
conférences qui. pour dire vrai, ne les ont guère intéressé*.
Elles étaient données à la troupe l'après-midi, en des heures
considérées par le soldat comme prises sur son temps de

repos et elles ne faisaient qu'ajouter une contrainte
nouvelle à celle des exercices du matin.

M. Xally croit que le drill, mieux appliqué par la variété
qu'apporterait cette diversion intellectuelle dans la vie du
soldat, supprimerait beaucoup des griefs dirigés contre
lui.

Discussion.

M. Lecoultre remercie M. Xally qui a su. dans sa
causerie, réduire à des proportions plus justes cet épouvantail
du drill. Pendant les périodes de 1915. il a été fait un
énorme effort pour fournir des heures d'instruction au
soldat. En chef de section qui comprend le but du drill n'en
exagère pas l'emploi et sait occuper sa troupe à des besognes

très variées. M. Lecoultre fait ressortir encore le côté

pédagogique du drill par la lecture d'une circulaire adressée

aux chefs de troupes en 1908.
M. Rudacht reconnaît que ce qui a été dit du drill par

M. Xally est fort juste : le drill doit être un moyen et non
un but. Mais, malheureusement, le drill est devenu dans
la pensée des chefs le but unique: on juge de la valeur
d'une troupe à la façon dont elle a été drillée. sans se préoe-



s

— 6 —

cuper de ce qu'elle peut faire dans le terrain où serait pourtant

sa vraie préparation.
M. Sichler considère que le point de vue change pour

celui qui est dans le rang et pour cedui qui est hors du rang.
Pour le soldat, le drill conduit à l'abdication complète de
sa personnalité. Pour l'officier, le drill est une arme
dangereuse, dont il peut être entraîné à exagérer l'emploi par
la jouissance qu'il y a à commander.

Mlle Vignier regrette que tous les officiers n'aient pas la
compétence voulue pour accomplir leur tâche.

M. le Capitaine Alb. Richard, qui assiste à la séance,
veut bien prendre part à la conversation.

M. Richard a eu du plaisir à entendre rette causerie. Il
a la certitude qu'il existe entre le service militaire et le
« Contrat social » un rapport étroit. C'est l'armée qui
révèle la puissance qui peut naître de l'abandon de toutes les
volontés dans une volonté unique. Dans notre armée, il
faut voir le tout, c'est-à-dire l'ensemble des 3 à 400,000
hommes commandés par le général. Sa tâche est difficile;
pour pouvoir disposer de sa troupe, il doit la tendre toute
vers un but unique. Ce résultat il ne peut l'obtenir que
par une discipline partout la même, discipline qui sera le
fruit du drill. M. Richard reconnaît qu'il faut beaucoup
de doigté et que tous les chefs ne sont pas également
compétents dans l'art du drill. Il fait remarquer que le drill ne
prend pas autant de temps que l'a dit M. Xally et qu'une
matinée d'instruction au service comporte beaucoup d'exercices

variés : préparation au tir. service de patrouilles,
signaux optiques, lancement de grenades. Mais il est parfaitement

d'avis que l'on pourrait compléter l'instruction des
soldats par des conférences.

M. Claparède estime que les services d'instruction
gagneraient en efficacité si les leçons, principalement les

leçons de théorie, n'étaient données que lorsque la troupe est
entièrement reposée. Il est impossible que le cerveau
assimile avec fruit lorsqu'il a sommeil. Or. la moitié des choses

qu'on veut apprendre aux soldats, on les leur présente à

un moment où ils sont mal éveillés.
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